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Sounds Ascensions droites, + Distances polaires, à 
SEA TRERERTE < EL COLLE 
des Nombre Correction Nombre Correction 
observations. d'observations. des Tables. d'observations. des Tables. 
1874. SOLEIL. 
Janvier 5 à janvier:9.. .. ....….. 3 — 2,5 3 Le 0,4 
Janvier 16 à janvier 31....... 3 —. 3,8 4 0,1 
Février 5 à février 6......:... 2 —, 2,5 ï + 0,2 
POUND SR one x - 1 IQ 1 + 1639 
RE Rs D 0: » ! F 1205 
LUS OMR ENTREE 1 —, 3,5 1 - 0,4 
nm rounn Doc: 1 — 0,5 1 — 0,5 
ANT A0 A ATP 2744 bp: 3 —. 10 3 æ 2,0 
MA ADI MAL DO. 0. pe 4 —, 2,5 4 -+ 0,7 
fm on SEINS. Li 0 . 5 —. 9,9 7 — 0,6 
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Ascensions droites. Distances polaires. 

Limite des dates ERREURS OR ZE CT LE 2 MÉVNRENER, 

des Nombre Correction Nombre Correction 

observations. d'observations. des Tables. d'observations. des Tables. 

" ” 
Juin 22,4. nb sr 1 — 1,2 1 — 1,5 
Juillet 1 à juillet 14......... 6 — 1,5 3 + 0,4 
Juillet 17 à juillet 31........ 3 — 2,2 1 — 0,9 
AoËC T7, Lecten terre Dre 1 — 1,1 1 — 1,6 
Août 19 à août 26........... 6 — 0,5 2 + 0,1 
Septembre 1 à septembre 15.. 4 + 1,0 4 — 0,6 
Septembre 18 à septembre 25.. 3 + 0,6 3 -— 1,1 
Octobre 19... ce I + 0,5 » » 

Octobre 24 à octobre 31...... e. + 1,7 3 — 0,2 
Novembre 2 à novembre 5.... 4 + 0,8 4 0,0 
Novembre 23 à novembre 26... 2 + 048 I — 0,2 
Décembre 7 à décembre 10 ... 2 + 0,6 2 + 0,5 
Décembre 29.,%,-.7 2007: I — 1,9 1 + 1,1 


» On a trouvé, en outre, pour la valeur du demi-diamètre du Soleil à la 
distance moyenne de la Terre : 


+ diamètre horizontal........ ds den AO ET 
3 diamètre vertical. ......,........ 16.1,13 
1874. MercCuRE. 

JANET ASS 1e secs 4520: I PAR 1 + 1,0 
ag CR tr PRE TS ON I — 0,2 I + 1,9 
AU DR ORALE fi taun : I + 5,5 1 + 0,9 
Avril 19 à avril22.......... 4 + 1,0 4 + O,1 
AMI AG SAT... 2,0, 2 + 2,0 2 — 0,2 
Mai 18 à mai 20......... 4 3 — 1,3 3 — 0,6 
MA 20 L'IUAT 301), «OUR, 2 + 0,6 2 + 0,4 
Juin 2 à juin 9... LR 3 + 0,1 2 — 0,8 
Juin 10:à juin 12465008, J 2 + 0,2 2 POD PE 
Hun.a3./1288 "2 APR. PE 1 t5t I — 0,1 
Joillet:4. 5.800 EVUTT 1 — 1, » » 

doit 6,,::. 718.000 1 + 0,5 1 0,0 
doût:18 à août sr. 2h06. 3 + 0,1 3 — 1,3 
Aoët 233 à aoûtp95,... 5 + 0,4 2 — 0,3 
Août 30 à août 31........... à — 1,4 1 — 2,1 
Septembre 14 à septembre 18. . 3 + 2,3 3 — 06,9 
Septembre 21 à septembre 25... 2 + 1,4 2 — 0,8 
Octobre 12 à octobre 14...... 2 + 1,7 2 — 0,6 
Ociobre:3r 5 uux, 2 4:50 I + 2,1 I + 0,9 
Novembre 22:97 ..1#0e70 1 — 0, 1 = 9,5 


Limite des dates 


des Nombre 
observations. d'observations. 

1874: Vénus. 
Janvier 4:84 Joux our 7. 90. 1 
TANVIÉ LD ae fo at air il 
Janvier 21 à janvier 25. ..... 2 
Marian Oh, : I 
Avril 20 à avril 27..... 4 
Mai 20 à mai 29....... 3 
Juin 4 à juin 12... 4 
Job 90 22. 81 128. 10 DL: > 3414 I 
Juillet 4 à juillet 7.......... 2 
Juillet 14 juillet 19......... 2 
JOBS QE TT NÉ ro so 1 
D tn de. I 
Août 20 à août 24........... 3 
Août 26 à août 3r........... 2 
Septembre 10 à septembre 15.. 3 
Septembre 18 à septembre 25.. A 
Octobre 8 à octobre 15.,..... 5 
Octobre 24 à octobre 31 ..... 2 
Novembre 2 à novembre 6 ... 5 
TUE Elta can nes eh .. 1 
Novembre 23 à novembre 26.. 2 
Décembre 28........ Re 1 

1874 JurITER. 
Mars 26 4 mars 37.401... 2 
Avril 16 à mai2........ 12 

1874 SATURNE. 
Joillét 36/4 août 7 #57: 2 5 
Août 13 à septembre 1....... 19 
Septembre 5 à septembre 25. 10 
Ostobross Ladies dés di I 
Novembre 14 à décembre 3... 5 

1874 URANUS. 
Février 4 à février 28...... 7 
Mars 26 à mars 28 .......... 2 

1874 NEPTUNE. 
Octobre 25 à octobre 31..... 8 
Novembre 2 à novembre 27.. 15 


Décembre 7 à décembre 15... 
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» Les Tables auxquelles les observations sont comparées sont, pour le 
Soleil, Mercure, Vénus et Mars, les Tables Le Verrier publiées dans les 
Annales de l'Observatoire de Paris; pour Jupiter et Saturne, les Tables Bou- 
vard; pour Veptune, les Éphémérides du Nautical Almanac. 

» Les observations du Soleil, de Mercure, de Vénus ont été faites pen- 
dant toute l’année par M. Leveau. On sait que les observations des bords 
du Soleil sont sujettes à des erreurs systématiques différentes suivant les 
observateurs : d’où il résulte que, si l’observateur reste le même pendant 
l’année, les observations ont une valeur sérieuse pour la détermination de 
l’excentricité, du périhélie et des équinoxes, tandis qu’elles ne peuvent 
servir à la correction de la longitude moyenne. Tel est le cas des obser- 
vations présentes. L'observateur de jour venant à être changé, on obtiendra 
une autre détermination de la longitude moyenne. 

» Les observations de Mercure sont représentées par les Tables avec une 
grande précision. On sait qu’il a été fait usage, dans la construction de ces 
Tables, d'un mouvement du périhélie dénotant l’existence de planètes intra- 
mercurielles. 

» D’après treize déterminations de MM. Périgaud et Folain, le dia- 
mètre de Jupiter, réduit à la distance moyenne de la Terre au Soleil, est 
de 102”,6. 

» Par vingt-deux mesures dues aux mêmes observateurs, le diamètre 
de Saturne, estimé à la même distance, est de 89”, 0. » 


ANATOMIE COMPARÉE. — Sur une particularité anatomique remarquable 
du Rhinocéros; par MM. Pau et Henrr Gervais. 


« Parmi les dispositions anatomiques qui se remarquent chez le Rhino- 
céros, il en est une qui est spécialement propre à ce grand Mammifère; 
elle réside dans la diversité de forme et dans la grandeur des prétendues 
villosités de son intestin gréle, ou mieux des expansions ainsi nommées 
qui existent dans cette portion de son canal intestinal. 

» La plupart des ouvrages d’Anatomie et de Physiologie en ont parlé, 
et l'observation première en est due à Mertrud et Vicq-d’Azyr, qui les ont 
fait représenter dans des dessins exécutés sous leurs yeux, en 1793, par le 
célèbre peintre d'Histoire naturelle Maréchal. Ils avaient eu l’occasion 
d'en faire la découverte en disséquant le Rhinocéros, d’espèce indienne, 
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qui mourut alors à la ménagerie de Versailles. Les dessins de Maréchal 
font partie de la riche collection de vélins que possède le Muséum ; ils sont 
accompagnés d’un texte explicatif qui parait être de la main de Vicq- 
d’Azyr; mais ce travail important ñe devait pas voir le jour, car Vicq- 
d’'Azyr mourut l’année suivante. 

» Depuis lors, plusieurs des anatomistes qui ont eu la bonne fortune de 
disséquer des Rhinocéros ont également parlé de la disposition dont il s’agit. 

» Citons d’abord Thomas, dont le Mémoire est inséré dans les Trans- 
actions philosophiques pour 1801. Ce qu'il en dit est assez incomplet, et la 
figure dont il accompagne son travail est tout à fait insuffisante. 

» Puis est venu M. Owen, qui a traité la question dans un travail étendu 
inséré, en 1850, dans les Transactions de la Société zoologique de Londres. 

» Un troisième auteur est le D' Mayer, dont le Mémoire fait partie des 
Actes des curieux de la Nature pour 1854. 

» Pas plus que ses prédécesseurs, Mayer ne s’est appliqué à élucider la 
structure intime des prétendues villosités qui caractérisent l'intestin grêle du 
Rhinocéros, à l'exclusion de celui des autres animaux, et il n’a pas non plus 
étudié la structure histologique de cette portion du tube digestif. 

» Il fait cependant une remarque qui mérite d’être rappelée, car elle est 
l'expression d’un fait vrai, dont il ne donne pas l'explication anatomique. 
Les saillies de l’intestin grêle, en partie regardées comme étant des villo- 
sités, ne sont pas, suivant lui, les villosités véritables qui sont à peine vi- 
sibles à l'œil nu, mais de grandes saillies cylindriques serrées les unes 
contre les autres, d’une manière irrégulière, et de façon à recouvrir toute 
la surface interne de l'intestin gréle. Ces groupes de papilles de la muqueuse 
intestinale sont, le plus souvent, renflés à leur extrémité ; quant aux villo-” 
sités véritables, elles sont beaucoup plus petites et visibles seulement à un 
grossissement de quatre à six fois. 

» Si nous examinons les saillies papilliformes à surface villeuse qui 
existent dans l'intestin grèle du Rhinocéros, nous constatons que, vers l’ou- 
verture cholédoque et à partir de ce point, elles ont une forme de languettes 
et constituent par leur rapprochement, plusieurs ensemble, des sortes de 
plis connivents. 

» Plus bas, et après le commencement du jéjunum, elles représentent 
des prolongements ayant leur extrémité libre un peu renflée, ainsi que le 
fait remarquer Mayer et comme les figures de Maréchal le montrent déjà. 

» Une troisième forme, surtout apparente vers la fin de liléon, est 
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cylindro-conique allongée. Cette dernière forme et la précédente sont celles 
qui ont été particulièrement considérées, mais à tort, comme étant des 
villosités de grande dimension. 

» Les surfaces occupées par chacune de ces trois sortes de papilles 
ne sont pas nettement séparées les unes des autres, et chaque papille pré- 
sente à sa surface, ainsi que nous l’avons dit, de petites villosités absor- 
bantes, analogues à celles qui existent sur la surface libre de l'intestin; elle 
en est pour ainsi dire couverte, de telle sorte que le pouvoir d'absorption 
de l'intestin se trouve augmenté proportionnellement à augmentation de 
la surface elle-même. 

» C’est ce que nous devons conclure des observations faites par nous 
sur le Rhinocéros, également originaire de l’Inde, qui est mort à la ména- 
gerie du Muséum après y avoir vécu plusieurs années (1865-1874). 

» Une injection fine de Ja partie moyenne de l'intestin s'étendant jus- 
qu'aux villosités proprement dites, et un examen histologique de l'intestin 
lui-même, dont les résultats sont figurés sur les planches que nous avons 
l'honneur de placer sous les yeux de l’Académie, devaient nous conduire 
au delà des faits observés par Mayer, et nous permettre de juger de l’exac- 
titude de ceux qu’il a lui-même signalés. 

» Quoique l’animal eût été longtemps malade, et que la douceur de la 
température, au moment de sa mort, ait encore contribué à activer la dé- 
composition de son cadavre, il nous à cependant été possible d’obtenir ce 
double résultat, 

» Nous ne nous étendrons pas en ce moment sur la structure de la mu- 
queuse. 

» Quant aux villosités proprement dites, c'est-à-dire aux extrémités 
absorbantes du système chylifère, comprenant, indépendamment du cul- 
de-sac des vaisseaux blancs propre à chacune d’elles, la partie du système 
capillaire qui en dépend, elles possèdent une structure analogue à celle des 
villosités absorbantes, telles qu’on les observe chez les autres quadru- 
pèdes. Elles sont très-nombreuses, et chaque saillie papilliforme en présente 
une quantité considérable; c’est à ce point que, prise séparément, une papille 
cylindro-conique constitue une sorte de strobile de villosités qui ne porte 
pas moins de oo ou 600 villosités distinctes. Ce sont ces dernières que Mayer 
comparait à des poils. 

» Il nous a été impossible, en ce qui concerne celles qui sont situées sur 
les papilles, de voir entre elles des glandules de Lieberkühn, mais il s’en 
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observe entre celles qui occupent les surfaces lisses de l'intestin gréle, et 
leurs orifices extérieurs sont en général faciles à constater. 
» Ainsi se trouve ramené à la règle commune un fait qui semblait être 
en contradiction avec ce que l’on observe chez les autres animaux. » 


CALCUL DES PROBABILITÉS. — Addition à la Note relative au théorème 
de M. Bienaymé, insérée page 458; par M. J. Berrrano. 


« J'ai désigné, dans cette Note, par 7 le rang arbitrairement assigné de 
l’un des nombres d’une suite fournie par le hasard; et, après avoir trouvé à 
pour la probabilité quele (a — 1)*"* soit maximum où minimum, jai repré- 
senté également par 2, dans la fin de la Note, le nombre total des termes de 
la suite. 

» Le lecteur non prévenu a pu être conduit par là à supposer que la 
démonstration s’appliquait à l’avant-dernier terme seulement de la suite 
considérée, et l’on m’a fait observer que l'intelligence de la démonstration 
devient par là difficile. 

» Il suffirait, je pense, de signaler cette inadvertance. J'en profiterai 
cependant pour proposer une forme plus simple encore de la très-courte 
démonstration dont il s’agit : 

» Considérons une suite de nombres fournis par le hasard; quelle est la 
probabilité pour que l’un quelconque d’entre eux, assigné à l'avance, 
le niè"e, forme un maximum ? 

» Il faut évidemment et il suffit, pour qu’il forme un maximum dans la 
suite, que, comparé à celui qui le précède et à celui qui le suit, il soit le plus 
grand des trois. 

» Or, entre trois nombres absolument inconnus, la probabilité pour que 
celui qu'on désigne à l’avance soit Le plus grand est évidemment +. La pro- 
babilité pour que le 7" nombre forme un minimum est également #, et 
par conséquent, pour qu’il forme un maximum ou un minimum, elle est ?, 

» Ce premier résultat ne donne pas le droit d’assimiler la série des 
maxima et minima à celle des boules blanches dans une série de tirages 
successivement faits dans une urne contenant deux blanches et une noire; 
la différence provient de ce que, dans ce dernier cas, la probabilité de chaque 
événement est 2, quel que soit le succès des précédents, tandis que la pro- 
babilité d’un maximum ou d’uu minimum est influencée par la connais- 
sance des séries précédemment sorties.Si, par exemple, on a tiré dix noires 
de suite, la probabilité d'extraire une blanche au onzième tirage reste +; 
si l’on a dix uombres de suite, sans maxima ni minima, la probabilité pour 
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que le onzième tirage fasse un maximum ou un minimum du dixième d’entre 
eux est 2, comme on le démontre aisément. 

» C’est pour éviter cette difficulté et cette objection que j'ai introduit 
l'hypothèse d’un joueur dont le gain, par suite de conditions équitables, 
ne peut avoir, avec la mise, dans un jeu indéfiniment prolongé, un rapport 
limite différent de l’unité. 

» On peut éviter cette considération indirecte en partageant la suite 
des nombres considérés en trois séries : la première, contenant ceux 
dont le rang est 1, 4, 7, 11, 14, etc...; la seconde, ceux dont le rang est 
2, 5,8, etc., et la troisième enfin, ceux dont le rang est un multiple de 3. 
Pour chacun des termes de l’une de ces séries, considérée isolément, la 
probabilité d’être maximum ou minimum dans la suite primitive est, comme 
nous l’avons démontré, égale à #, et elle reste indépendante, pour chacun, 
des résultats obtenus pour les précédents. Si l’on sait, par exemple, que ni 
le 4°, nile 7°, ni le 11°, ne sont maxima ni minima, cela ne change en rien 
la probabilité pour que le 14° le soit. On peut donc, pour chacune de ces 
séries, affirmer que le nombre limite des maxima ou minima est les ? du 
nombre total, et donner, par les formules connues, la probabilité d’un 
écart assigné. 

» Une Table de logarithmes offre un moyen très-simple de vérifier la loi 
découverte par M. Bienaymé. Il est permis, en effet, de considérer les trois 
derniers chiffres de chaque logarithme comme des nombres donnés par le 
hasard. On trouve, par exemple, que dans les Tables à dix décimales de 
Vlacq, la succession des 1000 premiers logarithmes fournit pour les trois 
derniers chiffres 676 maxima ou minima. 

» Mais, si l’on cherchait le nombre de cas où deux nombres consécutifs 
ne sont ni maxima ni minima, il faut se garder de croire que ce nombre soit 
à ja limite + du nombre total, comme le serait, dans la série des boules 
extraites d’une urne qui contient deux blanches et une noire, le nombre 
des cas où se succéderaient deux boules noires ; sur les 1000 premiers lo- 
garithmes de Vlacq les trois derniers chiffres ne donnent que 70 fois deux 
nombres consécutifs non maxima ni minima, et le second mille n’en donne 
que 65, c’est-à-dire moins du quatorzième du nombre total. » 


M. Ë. Muzsawr fait hommage à l’Académie d'une nouvelle livraison de 
son « Histoire naturelle des Oiseaux-mouches ou Colbris, constituant la 
famille des Trochilidés ». 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIMIE. — Caractères chimiques et spectroscopiques d'un nouveau métal, le 
Gallium, découvert dans une blende de la mine de Pierrefitte, vallée d'Argelès 
(Pyrénées). Note de M. Lecoo De Borssaupran, présentée par M. Wurtz. 


(Renvoi à la Section de Chimie.) 


M. Wurtz prie l’Académie, au nom de M. Lecoq de Boisbaudran, de 
vouloir bien ouvrir un pli cacheté qu'il lui a adressé et qui a été inscrit, 
dans la séance du 30 août 1895, sous le numéro 2942. 

Ce pli est ouvert en séance par M. le Secrétaire perpétuel. Il contient la 
Note suivante : 


« Avant-hier, vendredi 27 août 1895, entre 3 et 4 heures du soir, j'ai 
trouvé des indices de l'existence probable d’un nouveau corps simple, dans 
les produits de l'examen chimique d’une blende provenant de la mine de 
Pierrefitte, vallée d'Argelès (Pyrénées). 

» Voici les données que j’ai pu recueillir jusqu'ici : 

» 1° L’oxyde (ou peut-être un sous-sel) est précipité à la longue par le 
zinc métallique, dans une solution contenant des chlorures et des sulfates. 
Il ne paraît pas que ce soit le métal lui-même qui se réduise par le zinc. 

» 2° Le chlorure est précipité par une faible quantité d'ammoniaque. Dans 
un mélange contenant un excès de chlorure de zinc, le nouveau corps est 
précipité avant le zinc, lorsqu'on traite la liqueur par de lammoniaque en 
quantité insuffisante. Dès le deuxième précipité, la proportion devient 
faible, presque tout se trouvant dans la première fraction. 

» 3° Même dans des conditious qui doivent correspondre à un état de 
peroxydation (1), l'oxyde est soluble dans l'ammoniaque en exces. 

» 4° Les sels sont précipités par le sulfhydrate d’ammoniaque, dont un 
excès ne paraît pas redissoudre notablement le sulfure formé. | 

» 5° Les sels sont précipités par l'acide sulfhydrique en présence d’acétate 
d’ammoniaque et de beaucoup d’acide acétique libre. En présence du zinc, 
le nouveau corps se concentre dans les premiers sulfures déposés. Il à fallu 
néanmoins six précipitations successives pour le voir disparaître à peu prés 
complétement du sulfure de zinc. 


(1) Dans l'hypothèse où le corps posséderait 2 degrés d’oxydation, analogues à ceux da 
fer. 
> 64 
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» 6° Les sels ne sont pas précipités par l’acide sulfhydrique en solution 
légèrement acidulée par l'acide chlorhydrique. 

» 7° L'oxyde se redissout dans un excès de carbonate d’ammoniaque, 
en même temps que le zinc. 

» 8° La quantité extrêmement faible de substance dont je dispose ne m’a 
pas permis d'isoler le nouveau corps de l’excès de zinc qui l’accompagne. 
Les quelques gouttes de chlorure de zinc dans lesquelles j'ai concentré la 
nouvelle substance donnent, sous l’action de l'étincelle électrique (1), un 
spectre composé principalement d’une raie violette, étroite, facilement vi- 
sible, placée, à peu de chose près, à 417 sur l’échelle des longueurs d’onde. 
J'ai aussi aperçu une très-faible raie vers 404. 

» Je poursuis cette étude et j'espère pouvoir me procurer, dans quelques 
jours, un peu plus de matière première, afin de déterminer les réactions de 
la nouvelle substance. » 


Une Note additionnelle, présentée dans la séance de ce jour, contient les 
détails complémentaires qui suivent : 


« Les expériences que j'ai exécutées depuis le 29 août me confirment 
dans la pensée que le corps observé doit être considéré comme un nouvel 
élément, auquel je propose de donner le nom de Gallium. 

» 0° Le sulfure est réellement insoluble dans un excès de sulfhydrate 
d'ammoniaque. 

» 10° Bien que la quantité dont je dispose soit encore très-faible, j'ai 
obtenu le chlorure dans un état de concentration tel, que la raie 419 est 
déjà assez brillante sous l’action de l’étincelle d’induction. 

» 11° Le chlorure donne la raie 417 dans la flamme du gaz, mais elle 
y est plus faible qu'avec l’étincelle éclatant sur la solution. 

» 12° Les sels sont facilement précipités à froid par le carbonate de ba- 
ryle. 


» 13° Dans un mélange avec un grand excès de chlorure de zinc, le 


nouveau corps est précipité par le sulfhydrate d'ammoniaque, avec les pre- 
mières portions du sulfure de zinc. 

» 14° Des évaporations réitérées avec de grands excès d’eau régale ne 
paraissent occasionner aucune perte par volatilisation de chlorure. 

» 15° Le sulfure me parait devoir être blanc comme celui du zinc. Ce 
point est à éclaircir, après purification complète de la substance. 


(1) En employant les petits tubes décrits dans mon ouvrage Spectres tumineux, p. 15. 
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» 16° Quand on chauffe du chlorure de zinc hydraté, contenant des 
traces du nouveau corps, jusqu’au point où il se forme une petite quantité 
d'oxychlorure de zinc, tout le gallium reste à l’état insoluble (1) (sous forme 
d’oxychlorure, je suppose). 

» 17° Le spectre est plus brillant avec une étincelle de longueur moyenne 
qu'avec une étincelle très-courte. » 


ANALYSE. — Théorème sur la composition des covariants; par M. C. Jorpa. 


(Renvoi à la Section de Géométrie.) 


« Soit S un système de formes binaires. On sait que ses covariants 
peuvent s'exprimer en fonction entière d’un certain nombre de covariants 
indépendants A, B, C,.... Nous les supposerons ordonnés de telle sorte, 
que leurs ordres respectifs a, b, c,. ., par rapport aux variables, forment 
une suite décroissante. (En appelant ainsi toute suite dont aucun terme ne 
surpasse le précédent.) 

» Soit T un second système de formes binaires. Il aura de même un 
certain nombre de covariants indépendants L, M, N,..., que nous ordon- 
nerons de telle sorte, que leurs ordres respectifs /, m, n,... forment une 
suite décroissante. 

» Cela posé, considérons le système U formé de la réunion des sys- 
tèmes S et T. On sait que ses covariants pourront s'exprimer en fonction 
entière de À, B, C,..., L, M, N,... et des composés (Uberschiebungen) des 
covariants A*BPCY... avec les covariants L}MN'..….. 

» Si 8 est l’ordre de la composition à effectuer, on aura 


({) aa+fb+yc+.: —=60+i, + pum+vn+.….…. =0 +), 


i et j étant des entiers non négatifs, dont la somme sera l’ordre du composé 
par rapport aux variables. 1 

__» Ce composé K s’exprimera en fonction entière des autres covariants, 
et pourra dès lors être négligé comme superflu, si l’on peut déterminer un 
système d’entiers non négatifs, a’, G', Y.,, À, pe’, v',..., 0", à’, j', respecti- 
vement égaux ou inférieurs à &, 5, y;..…., À, 4, v,..., 0,i, j et satisfaisant 
aux relations 


(a) œa+fpb+yc+.….=60+r#, \Xl+<pm+vn+... =6 +}. 


(1) Maïs facilement soluble dans quelques gouttes d’acide chlorhydrique. 


| 64... 
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» Ce cas se présentera nécessairement (CLERSCH, Théorie des formes bi- 
naires, n° 54; GORDAN, Mathematische Annalen, t. V, p. 6or) : 

ASIE 2, OUT 

» 2° Si l’un des exposants &, f,"y,... surpasse / + m + n +..., ou si Pun 
des exposants À, fs Vs... SUTPASSe 4 + b ètre a : 

» 3° Si tous les exposants &, B,7,..., À, 14, v,... surpassent à la fois a 
et m. 

» On en déduit cette conséquence importante, que les composés K non 
superflus sont en nombre fini, puisque tous les exposants &, B, Vo À, 
Le Y,... y sont limités. 

» Mais les linites ci-dessus peuvent être beaucoup resserrées. Nous al- 
lons, en effet, établir le théorème suivant : 


» THÉORÈME. — Le composé K sera superflu : 
A SiiSa, oujSl; 
ve l a 
» 2 Sia+ ff + y +... D 73 ou À + REFUS ER 


» Æ étant le plus petit des deux nombres i et j. 


» Quelques-uns des exposants &, B, y,..., À, L, v,... pouvant être nuls, 
nous admettrons, pour fixer les idées, que & et À soient nuls, mais que 
Bet p soient > o. 

» Sii5a,on aura a fortiori i 5 b; mais de cette dernière relation on dé- 
duit immédiatement que K est superflu, Car les équations (2) seront satis- 
falfen en Posabt 4 4 0 — Dr, VEN PT PL 
M = Vv =... 

» On voit de même que K sera superflu sij = m, et a fortiori si 75 L. 

» Reste à considérer le cas où l’on aurait 2h, j L'm, mais où 


l a 


THE QU ASE LE dr eh ne 


a+ f+7y-+.…. serait > 


. lé LA 
» Soit par exemple @ + f + y +... >>; « étant nul, et m au plus 
P / ; Ù 


k + 
, 4 : . . m - n . d 
égal à Z, on aura a fortiori f + y +... > 7; Ouen déduira que K est 


superflu. 
» A cet effet, formons la suite des nombres décroissants 


P,=Bb+yc+.…, P,=(B— 1b+yc+.……., P,=(B—-2)b+yc+.…, 
Ps=yC+.……, Pays = {7 —1)C +. Payer. 0. 
» Formons de même la suite décroissante 


Q—=pm+unt+.…., Q=(p—-i)m+vnæ..…, Que 0. 
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» Retranchons de chacun des termes P,, P,,... celui des termes de 
la suite Q,, Q,,.., qui en est le plus voisin, sans toutefois lui être supé- 
rieur; nous obtiendrons une troisième suite 


RP; -Q,,.., RP, —-Q,..., 


dont les termes seront positifs ou nuls. 

» Les nombres P,, P,.... formant une suite décroissante, il en sera de 
même des nombres Q,, Q,., .. Donc les indices r,, r,,... formeront une 
suite croissante. 

» Chacun d’eux sera d’ailleurs > 0. On a, en effet, 


Qo=0+]=Po—i+]>Po—b+j>P—-b>P, BAR 
Donc Q,., étant au plus égal à P,, sera l’un des termes de la suite Q,, Q:,... ; 
donc r, sera au moins égal à 1. 


» Cela posé, R,, R:,... seront inférieurs à m. En effet, P, étant par hy- 
pothèse <Q,._,, R, sera < Q,_,—Q,; mais cette différence est l’un des 
nombres m, n,..., dont m est le plus grand. 


» Cela posé, le nombre B ++... des entiers R étant par hypothèse 


au 


m . , 
” FE gÈ et ces entiers étant << m, on pourra en trouver deux, R,etR 


dont la différence soit inférieure à k + 1. Soit pour fixer les idées w >> £, 


avec 
R—R,=+0, d50<k+r. 


Remplaçant R, et R, par leurs valeurs, il viendra 
P,—P,=Q, —Q,, +0. 
Soit d’abord d:0; on pourra poser 
(3) pyu pos QetOnb ini; SE O7 
u étant > {, 0 sera positif; mais il sera << Ü; caron a 
DEEP S Pier bel, Mid O) 


D'autre part, on a j — d KZ). Eufin, d'après la loi de formation des quan- 
tités Pet Q, P,— P, sera évidemment de la forme 'a+fb+yc+.…, 
oùd=0—=a,f <b, Ty... et Q,,— Q,, sera de la forme 


Xl+um+vn+.……., 
où 


leon < il Vas es 


( 498 ) 
Substituant ces valeurs de P, — P, et Q,, — Q,, dans les équations (3), on 
obtiendra des équations de la forme (2). Donc K sera superflu. 
» Si à >0o, on posera 
(4) P,—P,=0+i, Q.—Q,.=6, ÿ=0; 
on aura 
9:Q,,7Q7Q—m<Q—j<0, i=0Zkzi, 
et, substituant dans les équations (4) les valeurs de P, — P,et de Q, — Q,., 
on obtiendra encore des équations de la forme (2), Donc K sera superflu, » 


ANATOMIE YÉGÉTALE. — Mote préliminaire sur le rôle de la qaïne protectrice 
dans les Dicotylédonees herbacées ; par M. J. VEsQuE (présentée par 
M. Decaisne). 

(Commissaires : MM. Decaisne, Tulasne, Duchartre.) 


« La gaîne protectrice de M. Caspary, étudiée avec beaucoup de soin 
par plusieurs auteurs dans les Cryptogames vasculaires et dans les Phané- 
rogames aquatiques, à été singulièrement négligée dans les Phanérogames 
terrestres ; cependant elle paraît exister presque toujours dans les espèces 
herbacées, et, si elle est moins nette que dans les Cryptogames, cela paraît 
tenir surtout, et peut-être exclusivement, au mode d’accroissement de ces 
plantes. Les plissements transversaux des cloisons radiales s’effacent géné- 
ralement de très-bonne heure, à cause de l’allongement de l’entre-nœud, 
et ce n’est que rarement qu’on a le bonheur de les observer sur une plante 
adulte. 

» Généralement on attribue à cette assise de cellules un rôle protec- 
teur, et les auteurs ajoutent qu’elles se lignifient à un âge plus ou moins 
avancé, Quoiqu'il soit bien établi qu'il existe une différence chimique 
considérable entre la lignification et la subérification, nous ne possédons 
aucun réactif microchimique qui puisse servir à distinguer une paroi cellu- 
laire subérifiée; le sulfate d’aniline (solution d'aniline dans le sulfate 
d’aniline) recommandé par M. Wiesener n’atteint pas ce but, car il colore 
non-seulement le bois, mais également beaucoup d’autres tissus dans les- 
quels la cellulose est altérée sans qu’on puisse dire qu’elle est lignifiée, tels 
que l'écorce primaire morte et fripée par suite de la formation d’un péri- 
derme à la limite du liber. J'ignore s’il en est toujours ainsi. Ce réactif 
colore la gaîne protectrice des Phanérogames herbacées en jaune, le chlo- 
roiodure la colore en jaune-brun. Tantôt on trouve toutes les parois de 
ces cellules ainsi altérées, tantôt il n’y a qu’une bande jaune sur les parois 
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horizontales et longitudinales radiales, bande qui correspond, comme l’a 
dit M. Caspary, à la partie primitivement plissée. 

» Je crois devoir considérer cette altération comme une subénification. 
La ressemblance des parois cellulaires de la gaine protectrice avec celles 
du suber n’a pas échappé à M. Van Tieghem, qui dit, tout à fait en pas- 
sant ( Annales des Sciences naturelles, 5° série, t: XVI, p. 112), que par les 
progrès de l’âge les parois cellulaires de la gaine protectrice (du Tagetes) 
prennent des reflets irisés analogues à ceux des assises subéreuses. Très- 
fréquemment on y observe des plissements qui diffèrent complétement des 
plissements primitifs de ces parois cellulaires en ce que les génératrices des 
surfaces cylindriques engendrées sont verticales au lieu d’être horizon- 
tales. Ces plissements sont identiques avec ceux des cellules subéreuses à 
parois minces. 

» Enfin, pour citer une troisième analogie entre ce tissu et le suber, 
l’altération chimique de la gaine entraine la rupture de la circulation entre 
le liber et l’écorce primaire; celle-ci meurt après avoir abandonné au 
reste de la plante ce qui était encore utilisable ; elle donne à la base de la 
tige cette coloration grise qu’on serait tenté d'attribuer à la formation 
d’un véritable périderme, et finit même par se diviser et par tomber. 
Ce phénomène commence à la base de la tige et progresse vers le sommet. 
Le commencement coïncide généralement avec la floraison. 

» Les conclusions de cette étude, qui s’est étendue sur un assez grand 
nombre de Campanulacées, Lobéliacées, Valérianées, Dipsacées, Compo- 
sées, Rubiacées, Labiées, etc:; peuvent se résumer de la manière suivante : 

» 1° À un âge plus où moins avatcé, la gaine protectrice d’un grand 
noinbre de Dicotylédonées herbacées se subérifie, 

» 2° La modification qui s’opère dans cette assise de cellules interrompt 
la communication physiologique entre l'écorce primaire et le reste de 
la tige. 

» 3° Les matériaux utiles quittent l'écorce primaire et cheminent proba- 
blement vers les graines (plantes annuelles). 

» 4° L’écorce primaire morte entraine une quantité de sels; ce phéno: 
mère explique peut-être le maximum de cendres qui a été maintes fois ob- 
servé et qui coïncide précisément avec la floraison. 

» 5° Ce phénomène peüt être comparé jusqu’à un certain point à la 
chute des feuilles. 

» 6° La subérification de la gaîne protectrice n’exclut pas la formation 
d’un véritable périderme,; soit antérieurement dans l'écorce primaire, soit 
postérieurement dans la première assise libérienne. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Sur une colonne verticale de vapeurs, observée en ballon. 
Note de M. W. DE FoNviELie. 


(Renvoi à l'examen de M. Faye.) 


« M. Faye a appelé l’attention de l’Académie, dans une de ses dernières 
séances, sur d'anciennes observations faites par le capitaine Rozet, et en a 
tiré des conséquences importantes sur la théorie des trombes. J'ai aperçu 
des phénomènes analogues dans l’ascension que j'ai exécutée avee 
MM. Duruof et Mariotte, le 2 mai dernier, et dont j'ai déjà eu l'honneur 
d'entretenir l’Académie. 

» Nous étions parvenus un peu au-dessous du niveau de cumulus, 
dont les dimensions étaient considérables, et au milieu desquels nous flot- 
tions. Comme il arrive très-souvent, ces nuages possédaient une paroi ver- 
ticale, sur laquelle l’auréole des aéronautes se projetait d'une façon dis- 
tincte. Ce cercle coloré se peignait tantôt sur un cumulus, tantôt sur un 
autre ; quelquefois il se peignait sur deux nuages à la fois. Dans ces cas, on 
voyait un arc à droite et un arc à gauche, séparés par un espace vide. Tout 
d’un coup, j'aperçus et je fis remarquer à mes deux compagnons que les 
deux arcs se joignaient à l’aide d’un troisième, beaucoup plus faible et oc- 
cupant la partie supérieure d’un demi-cercle complet. 

» Je signalais ce fait dans la Note dont un extrait a été inséré aux 
Comptes rendus, et je l’expliquais par la présence d’une colonne de vapeurs 
s’élevant verticalement. Trop légère pour ètre aperçue par projection sur 
le fond bleu du ciel, elle était cependant assez dense pour former écran et 
pour qu’une portion de l’auréole des aéronautes vint s’y peindre. J'ajoutais 
que cette colonne de vapeurs paraissait émaner d’un cumulus, qui se trou- 
vait au-dessous du plan horizontal où les deux premiers cumulus flottaient, 
ainsi que nous. Ces circonstances peuvent très-bien s'expliquer, car je ne 
crois pas que les nuages, lorsqu'ils sont soumis à l’action du soleil, nagent 
à la limite de la couche d’air qui les entraine et dans laquelle ils ont été 
formés. 

» La même irrégularité peut exister dans leurs altitudes que dans leurs 
dimensions et dans leur répartition, quoique, quelquefois, ils soient semés 
d’une façon parfaitement régulière et homogène, comme j'ai eu une fois, 
l’an dernier, l’occasion de l’observer (1). » 


(1) L'auteur joint à cette Note une brochure intitulée : Les débuts du Voyage en zigsag, 
dans laquelle il a cherché à décrire et à expliquer quelques-uns de ces phénomènes. 
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M. J. Pérocue adresse, de Bar-le-Duc, une Note relative aux dépôts 
d’alluvion et à l’état glaciaire. 

L'auteur ne partage pas complétement l'opinion émise récemment par 
M. Stan. Meunier, au sujet du diluvium granitique des plateaux (1): sans 
nier que certains de ces dépôts puissent être attribués à une action 
souterraine, il pense qu’il ne faut pas trop perdre de vue l’action des 
hautes glaces, dont la production lui parait devoir être rattachée, pour le 
bassin de Paris en particulier, au grand lac quaternaire dont il a été ques- 
tion dans l’une des réunions du Congrès géographique qui vient d’avoir 
lieu. 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Delafosse, Daubrée, 

Belgrand.) 


M. À. Bracuer adresse une Note relative à une nouvelle disposition de la 
lunette astronomique, permettant de la transformer en une lunette propre 
aux observations zénithales, ou en un hélioscope de Foucault à tube aérien. 


(Renvoi à la Commission du prix Trémont.) 


MM. Burrz, O. Boureuer, J. PENNiN adressent diverses Communica- 
tions relatives au Phylloxera. 


(Renvoi à la Comunission du Phylloxera.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, le premier volume des « Recherches expérimentales sur 
l’élasticité des gaz », publiées en langue russe, par M. D. Mendeleeff. 

Le volume actuel contient la première partie des longues recherches 
auxquelles l’auteur s’est livré, et dont les dépenses ont été faites par la 
Société impériale technique russe. Les expériences d’OErsted sur les gaz 
comprimés, celles de Rumford sur les gaz de la poudre, aussi bien que les 
expériences plus récentes de M. Natterer, et celles de M. Cailletet, l'ont 
conduit à penser que, sous des pressions considérables, tous les gaz doivent 
se comprimer moins que ne l'indique la loi de Mariotte. L'étude de l’élas- 
ticité des gaz raréfiés était d’ailleurs à peu près intacte. 


(1) Comptes rendus, page 400 de ce volume. 


C.R., 18735, 2° Semestre, (T. LXXXI, N° 49.) G5 
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Après un examen approfondi des méthodes sur la précision desquelles 
il est permis de compter, pour l'étude de lélasticité des gaz, et des appa- 
reils au moyen desquels on peut faire varier les pressions entre des limites 
très-reculées, l’auteur consacre plusieurs chapitres à l'étude expérimentale 
des observations barométriques, du calibrage des tubes, et de l’emploi du 
cathétomètre pour la détermination des pressions. 

Ce premier volume se termine par la description des premières expé- 
riences effectuées, soit sur les gaz raréfiés, soit sur l’air soumis à des pres- 
sions variables entre 1 et 3 atmosphères. 

Les résultats qu'il a obtenus, en collaboration avec M. Kirpitcheff, en 
opérant sur l'air, l'hydrogène et l'acide carbonique, sous des pressions 
graduellement décroissantes, le conduisent à cette conclusion, que le pro- 
duit pv de la pression par le volume diminue avec p; la diminution serait 
surtout considérable pour l'air, quand la pression devient très-faible. Ces 
écarts, par rapport à la loi de Mariotte, de signes contraires à ceux 
qu'avait obtenus M. Regnault, ne peuvent s'expliquer, ni par la conden- 
sation des gaz par les parois solides, ni par la solubilité des gaz dans le 
mercure, ni par des fuites de l'appareil. La grandeur même des écarts ob- 
tenus dans les expériences actuelles montre d’ailleurs, suivant l’auteur, 
qu’ils ne peuvent être attribués à des erreurs de mesures. 

Les expériences préliminaires, effectuées sur l’air comprimé successive- 
ment jusqu’à 3 atmosphères, ont donné des écarts qui ne se produisent 
pas non plus dans le sens indiqué par M. Regnault. Ceux que l’auteur 
avait d’abord obtenus dans le même sens deviennent de plus en plus 
faibles, à mesure que l’on parvient à diminuer les causes d'erreurs 
dans la détermination des températures, ainsi qu’il a déjà pu le faire dans 
des recherches plus récentes. 


ANATOMIE VÉGÉTALE.— Sur le développement et la structure des glandes foliaires 
intérieures; par M. Joanxes CuarTin. 


« Les recherches dont j'indique ici les principaux résultats ayant eu 
pour objet l’étude d’un groupe d'organes sécréteurs examinés dans leurs 
éléments constituants, j'ai pensé qu'il était indispensable de considérer 
ceux-ci non-seulement dans les caractères qui les distinguent à l’état par- 
fait, mais encore et surtout dans les différentes périodes de leur dévelop- 
pement. C'est donc en cherchant constamment à reconnaître les éléments 
tissulaires dès que leur différenciation commençait à se manifester que j'ai 
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poursuivi les études histologiques et histogéniques résumées dans les propo- 
sitions suivantes : 

», [. Dans les différentes familles étudiées : Aurantiacées, Hypéricinées, 
Rutacées, Diosmées, Lauracées, les glandes foliaires (1) se forment con- 
stamment dans le mésophylle, tantôt au milieu du parenchyme rameux, 
tantôt dans le parenchyme muriforme. 

» IL. Sur une très-jeune feuille, mesurant à peine quelques millimètres 
de longueur, on voit, au point où se trouvera plus tard la glande, une cel- 
lule du mésophylle prendre un développement spécial et devenir ovoide 
en même temps que la chlorophylle en disparait peu à peu, puis une cloi- 
son sépare en deux utricules la cellule primitive; bientôt une semblable 
formation par division constitue un ensemble de quatre cellules, que leurs 
parois minces et leur teinte pâle permettent de distinguer aisément du 
tissu ambiant. La glande s'arrête rarement à cet état quadricellulaire, et, la 
même multiplication se répétant, comprend successivement 8, 16,...,ncel- 
lules : elle est alors parvenue à son état parfait (2). 

» III. Pendant que l’organe atteignait, au point de vue anatomique, son 
complet développement, ses éléments fonctionnaient selon le rôle physio- 
logique qui leur était assigné et se remplissaient peu à peu du produit de 
sécrétion, lequel apparaît constamment dans les cellules propres de la 
glande. 

» IV. Cette dernière ne tarde pas à être le siége d’un phénomène de ré- 
sorption utriculaire qui, s'étendant du centre à la périphérie, détermine la 
formation d’un réservoir dans lequel s’amasse le produit élaboré par les 
cellules glandulaires. Chez les Lauracées, ce produit se rassemble fréquem- 
ment dans de petites lacunes formées par destruction de quelques élé- 
ments du parenchyme. 

» V. Dans certaines plantes, telles que le Schinus molle, les mêmes phé- 
nomènes de multiplication et de résorption cellulaires, se répétant sur 
une assez longue étendue, donnent naissance à de véritables canaux que 
remplit le produit sécrété. 

» VI. Les glandes foliaires, bien que produites aux dépens du paren- 


(1) Glardes vésiculaires (Guettard). — Glandes de chair (Schrank). — Glandes dépri- 
mées (Link). — Glandes intérieures composées (Meyer ). 

(2) Diverses Lauracées font exception à cette règle et possèdent des glandes foliaires uni- 
cellulaires. L’organe sécréteur s’y arrête donc, d’une manière permanente, à la forme qui, 
chez les autres plantes, caractérise son premier état de developpement. 


65. 
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chyme, se trouvent presque toujours dans le voisinage immédiat des fais- 
ceaux fibrovasculaires ou de leurs divisions. 

» VII. Parmi les plantes examinées, il en est plusieurs qui offrent, sur 
différents points de leurs pétioles, rameaux et tiges, des productions com- 
parables aux glandes foliaires intérieures et dans lesquelles on retrouve les 
diverses particularités qui viennent d’être mentionnées (Ruta angustifolia, 
Psidium montanum, Eucalyptus Resdoni, E. coriacea, E. coccifera, E. globu- 
lus, etc.). » 


M. A. Trécuz, à propos de la Note qui précède, présente les observa- 
tions suivantes sur la distinclion déjà établie par lui, entre la gomme sé- 
crétée par des cellules vivantes et la gomme résultant de la désorganisation 
des membranes de cellulose et d’amidon : 


« La Note qui vient d’être communiquée à l’Académie me rappelle des 
faits que j'ai publiés en 1862. Bien qu’il ne s'agisse pas d’une huile essen- 
tielle, mais de matières gommeuses, le phénomène qui produit celles-ci me 
paraît avoir beaucoup d’analogie avec celui que décrit M. J. Chatin. Il ya 
formation de cellules spéciales, sécrétion de plasma gommeux, qui vit et 
végète à la manière du plasma des cellules ordinaires, et ensuite liquéfac- 
tion de ces cellules. Le mucilage remplit alors une cavité provenant de la 
destruction des cellules gommeuses initiales. 

» Ces phénomènes sont présentés par des Malvacées, des Tilleuls, des Ster- 
culiacées, des Cactées et des Orchidées indigènes. Je dis qu’il y a formation 
de cellules spéciales, vivantes et de nature gommeuse, et non une simple 
transformation des parois cellulosiques en gomme, parce que ces utricules, 
développées dans les parties les plus jeunes des pousses nouvelles en voie 
d’accroissement, déjà avant l'apparition des premiers granules amylacés 
(le Platanthera chlorantha cité excepté), grandissent elles-mêmes souvent 
beaucoup, surtout en longueur (Ælthæa rosea, A. armeniaca, Sida Ne- 
pela, etc. 

» N'est-il pas évident que, s’il n'existait là qu’une désorganisation des 
membranes cellulaires, ces utricules ne continueraient pas de s’élargir et 
de s’allonger. Elles acquièrent des dimensions souvent beaucoup plus con- 
sidérables que celles des cellules environnantes; elles produisent des cou- 
ches concentriques de la circonférence au centre, et parfois même des 
cellules secondaires que j'ai désignées ailleurs sous le nom de vésicules 
gonmeuses. | 

» Il y a donc là une autre manifestation de la vie à l’intérieur de ces 
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cellules mucilagineuses. En effet, dans des pousses vigoureuses de Tilia 
corallina, « au milieu du mucilage liquide, il naît dans certaines cellules, 
» assez rares du reste, un, deux, trois ou quatre nucléus d’abord homo- 
» gènes, dans lesquels se montre bientôt une petite cavité centrale, qui 
» grandit à mesure que ces nucléus ou jeunes cellules mucilagineuses s’ac- 
» croissent, Dans quelques-unes des plus grandes, la membrane était 
» restée mince; dans d’autres, elle avait été doublée de plusieurs couches 
» concentriques par le plasma du mucilage, qui s’y comporte comme celui 
» de la cellule-mère. » Des utricules secondaires analogues sont aussi quel- 
quefois produites dans les cellules gommeuses du Phyllocactus quyanensis 
et du Cereus triangularis. en ai signalé jusqu’à onze à divers degrés d'évo- 
lution dans une même cellule de ce Phyllocactus. « Les unes ne formaient 
qu'un simple nucléus homogene; les autres étaient pourvues de plusieurs 
couches concentriques, qui les remplissaient complétement. Quelques-unes 
avaient 4 et 5 centièmes de millimètre de diamètre, c’est-à-dire la dimen- 
sion d'assez grandes cellules. » 

» Dans un âge plus avancé, les cellules mucilagineuses, souvent superpo- 
sées en nombre variable, donnent lieu, par leur ramollissement, par leur 
liquéfaction, à des lacunes pleines de gomme, qui ont fait confondre ces 
phénomènes avec la désorganisation gommeuse que subissent les cellules 
et l’amidon dans bon nombre de végétaux, et dont je me suis aussi occupé 
à diverses reprises (Amygdalées, Acacia dealbata, Quinées). Je crois donc 
être autorisé à penser qu’il existe des matières gommeuses constituant des 
cellules vivantes, sécrétées par elles par conséquent, et d’autres matières 
gommeuses résultant de la désorganisation des membranes de cellulose. 

» Dans uu autre travail sur la gomme et le tannin des rameaux du 
Conocephalus naucleiflorus, j'ai noté que les deux phénomènes semblent se 
présenter à des âges différents. Dans la jeunesse, les jeunes pousses ont des 
cellules gommeuses qui y végètent et grandissent comme celles dont je 
viens de parler, et, dans un âge plus avancé, quand ces cellules gommeuses 
sont désorganisées, la transformation des utricules cellulosiques voisines 
paraît s’y ajouter, Ce serait tomber dans une grave erreur que de mécon- 
naître le‘premier phénomène, parce que l’on a constaté le second. (Comptes 
rendus, 1868, t. LXVI, p. 575). 

» Je m’arrête ici, renvoyant, pour plus de détails, au travail que j'ai 
publié en 1862, dans le journal l’Institut, page 314 et suivantes (1). » 


(x) Je profiterai de cette occasion pour dire qu’en faisant l'historique de la question 


GÉOLOGIE. — Existence et développement de la zone à Avicula contorta dans 
l'ile de Corse. Note de MM. L. Dreurararr et HozraNpe, présentée par 
M. Daubrée. 


« La moitié orientale de l'ile de Corse est constituée par des dépôts 
sédimentaires, formés de calcaires, de schistes gris, bleuàtres, verdâtres, 
lustrés,etc.; cet ensemble a été rapporté jusqu'ici au terrain nummulitique. 
L'un de nous, qui étudie depuis six ans la Géologie de la Corse, avait 
reconnu et stratigraphiquement limité un certain nombre d'horizons, évi- 
demment différents; mais l'absence de fossiles (en dehors du terrain 
tertiaire et des dépôts nummulitiques) avait empêché, pendant des années, 
de rapporter chacun de ces horizons, stratigraphiquement définis, à son 
âge géologique absolu. La rencontre de quelques débris de fossiles dans la 
partie moyenne de l’ensemble nous avait fait penser, depuis trois ans, que 
la zone à Avicula contorta peut bien exister en Corse. Les indications de 
M. Hébert et celles de M. Munier nous confirmaient dans cette opinion. 
Aujourd’hui il n’y a plus le moindre doute à conserver : nous avons trouvé 
la lumachelle à Avicula contorta avec ces fossiles, en très-grand nombre et 
d’une conservation parfaite. Le premier point où nous avons fait cette dé- 
couverte est le golfe de Saint-Florent; mais cet horizon se continue (avec 
de nombreuses interruptions) dans toute la partie orientale de la Corse, 
notamment dans la région de Corte, où il est très-développé : il sera du 
reste décrit en détail, très-prochainement, par l’un de nous, dans un Mé- 
moire spécial, ainsi que les autres formations de la Corse. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Sur la théorie de la grêle. Note de M. E. Rexov, 
présentée par M. Ch. Sainte-Claire Deville. 


« M. Faye a donné, dans les Comptes rendus (30 août), une théorie 
de la grèle. Cette théorie n’explique pas comment l’eau peut se congeler 
instantanément pour se transformer en glace. Or, c’est là précisément 
la difficulté de toutes les théories proposées jusqu'ici. L'eau a une capacité 
si considérable pour la chaleur; il lui faut, autrement,un temps si long pour 
se convertir en glace, que toutes ces théories ont échoué. 


j'ai attribué par erreur à M. Nageli un Mémoire dont M. Cramer fit une thèse qu’il sou- 
tint sous la présidence de ce professeur. J'avais cru à tort que, selon un ancien usage alle- 
mand, le président avait fourni le sujet de cette thèse à son élève. 


\ 
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» Il n’en est plus de même lorsqu'on considère l’eau à l’état de surfusion, 
maintenue à — 10 et Jusqu'à —21 ou —22 degrés dans les nuages de glo- 
bules d’eau, et que ces nuages sont traversés par des cristaux de glace 
à — 4o degrés; la glace se forme alors instantanément, et voilà pour- 
quoi la grêle précède toujours la pluie et ne peut durer que quelques 
minutes. 

» J'ai donné la théorie de ce phénomène dans l’Annuaire de la Société 
météorologique (séance du 8 mai 1866). 

» 11 me semble qu'avant de proposer une théorie nouvelle il y aurait 
lieu d’abord de réfuter la mienne, ou tout au moins de faire voir qu’elle ne 
rend pas compte du phénomène. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Sur des grélons recueillis à Criel-sur-Mer, pendant l'orage 
du 12 août 1895. Note de M. A. Lanprix. 


« La théorie si ingénieuse des orages à grêle, présentée par M. Faye, 
donne un intérêt particulier à toutes les observations concernant ces 
orages : j'espère que l’Académie voudra bien accueillir quelques détails sur 
la structure de gros grêlons que j'ai pu récemment observer. 


» L’orage du 12 août, qui a ravagé plusieurs points de la Seine-Inférieure, la Somme, 
Eure-et-Loir, Seine-et-Oise, l'Aube, etc., a sévi avec une grande violence dans les envi- 
rons d’Eu, et, en particulier, à Criel-sur-Mer. Dans cette localité, à 4 heures du matin, on 
a entendu les roulements continus du tonnerre, et le ciel a pris, à l’ouest, une teinte jaune 
uniforme. Le bruit de la foudre semblait se rapprocher. A 5 heures, la gréle se mit tout à 
coup à tomber avec une grande violence. Elle dura une demi-heure, 

» Les grélons recueillis pendant cet orage offraient deux formes bien distinctes, quoi- 
qu'ils tombassent à la fois. 

» Les uns avaient la forme de cylindres à bords arrondis, ayant de 17 à 20 millimètres 
de hauteur et autant de diamètre. Les faces supérieure et inférieure étaient fortement con- 
caves. Dans l’axe du grélon, les creux atteignaient au moins 3 millimètres de profondeur, de 
chaque côté. : 

» Les autres grélons étaient des disques épais, à faces supérieure et inférieure convexes. 
Le diamètre de ces disques variait de 60 à 65 et 70 millimètres. Leur épaisseur était, dans 
l’axe, chez les plus gros, de 20 millimètres; sur les bords, de 12 millimètres. Au centre, 
on distinguait aisément une petite sphère opaque, de 10 millimètres environ de diamètre, 
enroulée dans de la glace semi-diaphane d’épaisseur partout égale (3 millimètres environ); 
tout le reste de la masse congelée était absolument translucide. Les faces supérieure et in- 
férieure de ces grêlons n'étaient pas lisses; elles présentaient des côtes rayonnantes, profon- 
dément creusées. 

» Ni l’un ni l’autre de ces deux genres de grélons n’est tout à fait semblable à ceux qui 
ont été décrits par M. de Candolle et par M. Collonge. » 
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M. E, Ducaemnx adresse une Note relative à des épreuves auxquelles a 
été soumise sa boussole à aimant circulaire, sous les hautes latitudes. 

L'auteur communique un extrait d’une Lettre du commandant Leca- 
cheur, capitaine du steamer le François I‘, qui a fait usage de la boussole 
circulaire, dans un voyage du Havre à Sainte-Croix de Ténérifle et à la 
Guadeloupe, et dans la traversée de retour, de l'ile d'Haïti au Havre. 
M. Lecacheur considère cette boussole comme ayant une précision supé- 
rieure à celle des compas ordinaires : elle ne présente pas, suivant lui, les 
variations qu'éprouvent les boussoles à aiguille par les hautes latitudes. 


La séance est levée à 4 heures. JB: 


ERRATA. 


(Séance du 6 septembre 1875.) 


Page 462, ligne 7 en remontant, au lieu de à instant où la portion..…., lisez à l'instant 
où le centre de gravité de la portion... 


RQ en e———— 


